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À Sarah McGurk, docteur en médecine vétérinaire
et membre de l’ordre des chirurgiens vétérinaires,
avec toute ma gratitude.
Au personnel du refuge Heaven’s Gate
à Langport, Somerset.
Merci pour tout ce que vous faites.

CHAPITRE 1
Retour


Mon chez-moi, pensa Mandy Hope quand la voiture franchit en cahotant le pont étroit à la lisière des bois.
Derrière les arbres chargés de feuilles au bord de la route, elle apercevait le sommet vert et arrondi de la colline qui dominait la lande. Un faucon planait, chevauchant un courant d’air invisible, scrutant le sol à la recherche d’une proie. La lande était semée de moutons, comme des nuages blancs sur l’herbe foncée. Deux randonneurs suivaient un mur en pierre sèche, et Mandy éprouva une pointe de jalousie en les voyant franchir un échalier et progresser vers le sommet.
Si seulement elle pouvait arrêter la voiture et partir se promener sous le vaste ciel désert. Elle but à sa bouteille d’eau, dans l’espoir de calmer son appréhension. Elle lança un coup d’œil à l’homme à côté d’elle, à ses grandes mains posées sur le volant, légères. Simon Webster, son petit ami depuis à peine plus de douze mois, lui rendit son regard et sourit. Elle ne put s’empêcher de lui sourire en retour. Simon n’était venu que deux fois à Welford, le village natal de Mandy – conséquence de leurs journées surchargées à la clinique vétérinaire de Leeds – et elle espérait qu’il apprendrait à l’aimer autant qu’elle.
Ils dépassèrent l’immense chêne qui marquait l’entrée du village.
– Cocorico ! s’écria Simon.
– Quoi ? interrogea Mandy, perplexe.
– Ce n’est pas comme ça qu’on réveille les villages endormis ?
– Tu commences déjà à te moquer de nous autres bouseux ? grogna-t-elle.
Simon posa la main sur sa cuisse. Ses yeux bleus reprirent leur sérieux.
– Je sais que la journée risque d’être difficile pour toi, j’essayais simplement de t’aider.
Mandy posa sa main sur celle de Simon. Elle sentait sa paume chaude et ferme à travers le tissu de sa robe.
– Je sais, dit-elle. Et j’apprécie. Merci.
Elle se pencha pour l’embrasser sur la joue.
Simon se gara près du centre du village. Il serra le frein à main et se tourna vers elle.
– Prête ?
– Je crois.
Ce n’était pas un banal retour à la maison. Ce jour-là revêtait une grande importance : James, le merveilleux James, le meilleur ami qu’on puisse avoir, se mariait, et Mandy avait accepté d’être son témoin.
Simon sortit de la voiture et se précipita pour aider Mandy à descendre avant qu’elle n’ait eu le temps de rassembler ses pensées. L’expression de ses yeux bleus la réconforta. En se redressant, elle fut heureuse de pouvoir s’appuyer sur lui, peinant à trouver son équilibre sur les talons hauts dont elle n’avait pas l’habitude. Ses boots d’équitation étaient tellement plus confortables. Une odeur d’herbe fraîchement coupée l’accueillit et elle s’immobilisa un moment, ramenée aux étés qu’elle et James avaient passés ensemble à Welford et dans les environs.
Au loin, elle entendait le clapotis de la rivière. Ils s’engagèrent sur le chemin menant au jardin public du village. À l’approche du carrefour, ils passèrent devant le Fox and Goose.
Mandy désigna de la tête le pub aux murs blancs et au toit d’ardoises.
– C’est ici qu’aura lieu la réception. Il y a un ravissant jardin à l’arrière. Une année, James et moi y avons organisé une journée de toilettage pour chiens au profit d’une œuvre de charité.
Cette journée-là était aussi chaude et parfaite qu’aujourd’hui. James et Mandy avaient fini trempés jusqu’aux os, mais le jeu en valait la chandelle : ils avaient contribué à la campagne We Love Animals, une des nombreuses œuvres en faveur de la faune sauvage à laquelle ils avaient participé. Du plus loin qu’elle s’en souvienne, Mandy n’avait jamais dépensé son argent de poche pour autre chose ; en se rappelant qu’elle avait failli se crever un œil le matin même en mettant du mascara, elle se demanda si elle n’aurait pas dû en employer une partie pour s’entraîner un peu à se maquiller avant ses vingt-sept ans.
Elle désigna du doigt une rangée de maisons en pierre grise qui se serraient le long d’une petite route derrière le pub.
– Là-bas, il y a le vieux cottage d’Ernie Bells. Il avait un écureuil gris apprivoisé.
Un instant, Mandy fut envahie de tristesse. Ernie et son écureuil Sammy avaient disparu depuis longtemps, comme plusieurs des villageois auprès de qui elle avait grandi. Puis elle eut un large sourire quand des souvenirs plus heureux vinrent chasser ceux des amis perdus.
– C’est la salle des fêtes, dit-elle en pointant du doigt un bâtiment bas en pierre, de l’autre côté de la route. On y a passé le réveillon de Noël une année, et les animaux de compagnie étaient invités aussi. Susan Collins y était venue avec son poney, Prince.
– C’est vrai ? s’étonna Simon en haussant les sourcils presque jusqu’à sa frange. Il y avait assez de place dans la salle pour un poney ?
– Bien sûr que non ! Prince est resté dehors. Il passait la tête à la fenêtre.
Elle revoyait la scène dans toute son absurdité, le petit poney bai qui passait la tête par l’étroite fenêtre.
– Tant de souvenirs dans un village grand comme un mouchoir de poche, s’amusa Simon.
Mandy se retourna pour vérifier son reflet dans la vitrine l’épicerie-bureau de poste. Son visage était en partie masqué par l’assemblage d’annonces qui y étaient affichées. Ses yeux s’arrêtèrent sur l’une d’elles, proposant une tondeuse à gazon vieille de deux ans, économique et fiable à 100 %. En bas de la carte, en grosses lettres, il était révélé que la « tondeuse à gazon » était en fait un bouc nommé Cyrus.
– Ça va être génial, se réjouit Mandy. De revenir. D’aider mes parents.
Durant ses longues années d’études, Mandy n’avait jamais envisagé de revenir à Welford travailler avec ses parents à la clinique Animal Ark. Elle voulait relever de nouveaux défis, se faire sa propre place dans le monde des sciences vétérinaires. Depuis qu’elle avait rencontré Simon à la clinique de Leeds, son avenir lui avait semblé plus que jamais éloigné de Welford. Mais la nouvelle assistante d’Adam et Emily, recrutée à peine quelques semaines plus tôt, avait subitement donné sa démission. En découvrant les difficultés qu’ils rencontraient pour engager un remplaçant prêt à soigner des animaux de ferme, au moment où son propre contrat à Leeds touchait à sa fin, Mandy avait trouvé tout naturel de venir aider ses parents jusqu’à ce qu’ils aient trouvé la personne adéquate.
– Ils ont de la chance de t’avoir, commenta Simon.
– Shula MacLean les a vraiment laissés tomber, nuança-t-elle. Je sais que c’est difficile de gérer une clientèle mixte, avec des animaux de ferme nuit et jour, plus les consultations pour les animaux de compagnie, mais elle aurait au moins pu rester jusqu’à ce qu’ils trouvent quelqu’un d’autre.
– C’est vrai, admit son compagnon en haussant les épaules, mais je peux comprendre la tentation d’un poste en ville. Un meilleur salaire, ses soirées et ses week-ends libres…
– Sans doute, soupira Mandy.
– Et toi ? La vie à Leeds ne va pas te manquer ? Échanger les lumières et les magasins ouverts vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour Welford… (il regarda autour de lui) même si c’est joli. Au moins, ce ne sera que pour quelques mois.
Mandy, qui s’apprêtait à dire que la ville ne lui manquerait pas du tout, se ravisa. Ils avaient atteint le cœur de Welford, le jardin public, avec son sombre monument aux morts et son étang aux eaux calmes. Une foule de gens bavardait sur la pelouse semée de pâquerettes. Au-delà, plusieurs rangées de chaises blanches s’alignaient devant le chêne planté au centre du jardin. Une arche peinte en blanc, ornée de fleurs, se dressait sous l’arbre. Mandy prit soudain conscience de l’étroitesse de la robe fourreau bleu marine que James avait choisie pour elle, et de sa taille que les talons hauts augmentaient encore. Son bibi en tulle lui tirait les cheveux et elle leva une main pour le relâcher, mais quand ses doigts effleurèrent le chignon savamment construit en dessous, elle n’osa pas y toucher.
– Tu es éblouissante, déclara Simon, semblant deviner ses doutes.
Elle réussit à lui faire un faible sourire.
À cet instant, une silhouette postée au bord de la pelouse bien tondue poussa un cri.
– Mandy !
S’efforçant d’ignorer l’impression que tout le monde la regardait, Mandy examina la jeune femme brune qui venait de l’appeler.
– Susan ? s’exclama-t-elle. C’est Susan Collins, la fille qui avait amené son poney, expliqua-t-elle à Simon.
– C’est génial de te voir, sourit Susan. J’ai entendu dire que James t’avait choisie comme témoin.
Son expression s’adoucit quand un petit garçon aux immenses yeux bruns s’approcha, en serrant dans sa menotte une poignée de marguerites.
– Où les as-tu trouvées, mon cœur ? demanda Susan en se baissant vers l’enfant avant de lever les yeux vers Mandy. C’est mon fils, Jack, annonça-t-elle, le regard empli de fierté.
– Des belles fleurs pour toi, maman, dit le garçonnet. Je les ai trouvées là-bas.
Mandy regarda dans la direction qu’il indiquait et se retint de rire. L’autre moitié du bouquet restait sur le socle devant le monument aux morts.
Susan mit la main devant sa bouche pour cacher un large sourire :
– Elles sont très jolies, mais elles ne sont pas à nous. On va les remettre à leur place ?
Elle prit la main de Jack et l’entraîna vers le monument.
– Mandy ! s’exclama une autre voix.
– Mamie !
Oubliant la robe, le chignon et les talons hauts, Mandy se précipita pour étreindre Dorothy Hope.
– Tu es très en beauté, remarqua-t-elle en reculant d’un pas pour admirer la peau sans défaut et les yeux bleus pétillants de sa grand-mère. Où est papy ?
Avant que Dorothy ne puisse répondre, Tom Hope émergea d’un groupe d’invités rassemblés au bord de la route, et Mandy l’étreignit à son tour.
– C’est merveilleux de te voir, dit Dorothy.
Ses yeux bleus étaient un peu moins limpides que dans le souvenir de Mandy, et elle se promit de vérifier si sa grand-mère avait prévu de revoir ce spécialiste de la cataracte.
– Quelle robe magnifique ! s’extasia son grand-père. Tu parais si adulte !
– Si élégante ! Et si grande ! renchérit sa grand-mère.
Mandy se demanda si Dorothy avait réellement oublié que sa petite-fille la dépassait d’une tête. Elle se pencha et déposa un baiser sur la joue douce et poudrée de la vieille dame.
– Tu es éblouissante, complimenta-t-elle. Cette nuance de vert te va très bien.
De la main, Dorothy lissa sa veste pistache.
– Ton grand-père dit que j’ai l’air d’une feuille géante.
– Mais j’adore les feuilles ! précisa Tom Hope.
– Vous vous souvenez de Simon ? demanda Mandy en se retournant pour attirer son petit ami près d’elle.
– Bien sûr ! répondit Dorothy en serrant la main du jeune homme. Vous êtes très élégant, mon cher.
Derrière ses grands-parents, Mandy apercevait de nombreux visages de connaissances. Brandon Gill était là. Mandy et lui étaient dans la même classe à l’école, et désormais il élevait des bovins et des porcs à la ferme de Greystone, où il avait grandi. Il paraissait mal à l’aise, à l’étroit dans son costume. Mandy ressentit un élan de compassion en le voyant tirer discrètement sur son col. Elle éprouvait la même chose avec sa robe.
– Salut, Brandon !
Il piqua un fard.
– Mandy, fit-il avec un hochement de tête, croisant son regard une fraction de seconde.
Mandy repéra aussi Jane Knox, l’ancienne réceptionniste d’Animal Ark. En prenant sa retraite, Jane avait quitté Welford pour se rapprocher de sa famille. Mandy était ravie qu’elle soit revenue pour l’occasion.
– Bonjour, jeune fille ! s’écria Jane, très élégante dans son ensemble bleu saphir, en levant la tête pour l’embrasser sur la joue.
Malgré les séjours réguliers de Mandy à Welford, leurs visites ne coïncidaient jamais.
– Bonjour, répondit Mandy avec un grand sourire. C’est bon de vous revoir. Vous n’êtes revenue que pour la journée ou comptez-vous rester un peu plus ?
– Seulement pour la journée, malheureusement. J’ai un baby-sitting demain, mais je suis contente que James m’ait invitée.
– Comment vont les jumeaux ?
Mandy savait que Jane gardait souvent ses petits-enfants, depuis qu’elle habitait plus près de chez eux.
– Très bien, Dieu merci. De vrais petits diables, mais ils grandissent si vite !
Mandy aperçut une femme robuste qui approchait, coiffée d’un chapeau à larges bords, tenant fermement un pékinois contre sa poitrine.
– Regardez qui arrive, murmura-t-elle à Jane.
– Madame Ponsonby ? s’étonna Jane. James l’a invitée au mariage ?
– Je ne crois pas. Le pub n’est pas assez grand pour inviter tout le village, sans quoi il l’aurait fait. Je pense qu’elle n’a pas pu résister à l’envie de jeter un coup d’œil. Mais ce ne peut pas être…
– Non, ce n’est pas Pandora.
Mandy se retourna et vit que Susan était revenue, Jack dans les bras. Les yeux du petit garçon étaient fixés sur le chien. Mandy avait déjà compris qu’il ne pouvait s’agir du pékinois pomponné qu’elle avait connu dans son enfance, mais la ressemblance était saisissante.
– Elle s’appelle Fancy, et c’est une parente éloignée de Pandora. Une arrière-petite-cousine au troisième degré, je crois, poursuivit Susan. Si tu accordes quelques jours à Mme Ponsonby, elle pourra sans doute te réciter la liste de ses ancêtres, en remontant jusqu’à l’époque où son arrière-arrière-arrière-grand-mère se promenait aux alentours de la cité interdite.
Mandy éclata de rire, mais s’interrompit à l’approche de Mme Ponsonby.
– Bonjour, Amanda, fit-elle en passant.
Puis elle s’arrêta et baissa les yeux pour admirer la plate-bande près de l’étang, mais Mandy voyait bien que la dame ne pouvait s’empêcher de lancer de longs regards aux invités du mariage. Elle ressentit un élan d’affection pour cet éternel pilier de la communauté de Welford. La vie du village eût été bien différente sans Amelia Ponsonby.
Simon lui saisit le coude :
– Tes parents sont là, annonça-t-il.
Mandy se tourna pour regarder ses parents qui approchaient.
– Comme tu es belle ! s’extasia Emily en serrant sa fille dans ses bras avant de l’embrasser.
– C’est vrai, renchérit son père Adam, avec un sourire en coin. Je n’étais pas certain que James arrive à te convaincre de porter autre chose qu’un jean et des boots.
Mandy le dévisagea avec affection :
– Je pourrais en dire autant à ton sujet. Tu aurais peut-être dû venir avec ton ciré et tes bottes en caoutchouc.
Son père était très séduisant dans son costume gris anthracite. Les rides étaient plus nombreuses sur son front, ces derniers temps, et ses cheveux foncés s’étaient éclaircis, mais ses yeux bruns rieurs restaient les mêmes.
– Comme c’est agréable de vous revoir, vous aussi, dit Emily à Simon.
La chaleur dans la voix de sa mère fit plaisir à Mandy. Après tout, ses parents n’avaient pas souvent rencontré l’homme qui occupait déjà une immense place dans la vie de leur fille. Mais elle eut un instant d’inquiétude en observant Emily de plus près. Contrairement à son père qui débordait de vie, sa mère semblait plus fatiguée que d’ordinaire. Sa peau, d’habitude sans défauts, se tendait autour de ses yeux, et ses joues n’avaient presque aucune couleur. Mandy savait qu’il ne servirait à rien de lui demander si tout allait bien. Sa mère adoptive s’était toujours enorgueillie de son énergie et, malgré sa compassion pour les autres, avait tendance, chez elle, à considérer la maladie comme une faiblesse. Simon avait entrepris de raconter à Adam leur voyage depuis Leeds et, sur une impulsion, Mandy saisit la main de sa mère.
– C’est merveilleux d’être de retour, déclara-t-elle avec une bouffée de gratitude pour ses parents, toujours si fiers de tout ce qu’elle accomplissait.
Pas étonnant que sa mère paraisse si fatiguée. Sans assistant, ils devaient crouler sous le travail. Dans une quinzaine de jours, elle pourrait vraiment les aider. Heureusement, son CDD à Leeds prenait fin juste au bon moment. Ses parents pourraient peut-être même prendre des vacances. Elle était sûre de pouvoir se débrouiller seule quelques jours.
Le grondement de moteur d’une voiture ancienne se fit entendre par-dessus les conversations et tout le monde se retourna. C’était James qui arrivait, avec style, comme à son habitude. Mandy se surprit à sourire. Il se rangea au bord de la pelouse et descendit de son siège. Il était magnifique dans son costume bleu clair. Les lunettes rondes – celles qui avaient irrésistiblement évoqué Harry Potter pendant toute leur scolarité – avaient laissé place à un modèle sans monture, qui ne glissait pas jusqu’au milieu de son nez. Mais ses cheveux lui tombaient toujours sur le front, réfractaires à tous les gels et à toutes les brosses.
Le visage de James s’éclaira en voyant Mandy qui l’attendait.
Il lui lança un bonjour, puis grimaça de douleur feinte quand elle se précipita pour l’étreindre.
– Tu m’as manqué, dit-elle. Mais tu as une allure folle et c’est une journée magnifique et… Oh ! Je n’arrive pas à croire que c’est le grand jour et que vous vous mariez enfin…
Elle se tut, prenant conscience qu’elle parlait trop, et James éclata de rire.
– Ça paraît un peu irréel, avoua-t-il en la regardant avec affection. Et toi ? Tu es sublime.
De nouveau prise de timidité sous son regard, elle commenta :
– Au moins, tu as eu le bon sens de choisir du bleu marine. Tu m’imagines, avec mon mètre quatre-vingts, en taffetas mauve ?
James secoua la tête.
– Pas vraiment. Mais même si tu étais venue enroulée dans une nappe, tu serais quand même le témoin le plus merveilleux de tous les temps.
Témoin. Même si Mandy avait éclaté de joie quand James lui avait proposé ce rôle, le titre lui semblait toujours aussi intimidant.
– Je ferai tout mon possible pour que ce jour soit parfait, promit-elle.
Malgré elle, elle sentit soudain ses yeux la brûler. Elle les baissa, espérant que James ne remarquerait rien, mais il lui saisit le bras, soudain tendu :
– Tu m’avais promis de ne pas pleurer, tu te rappelles ?
Il relâcha sa prise et la dévisagea. La prière dans ses yeux la fit frissonner. Elle inspira à fond, battit des paupières pour repousser ses larmes, puis hocha la tête.
– Maman ! Papa !
Les parents de James arrivaient et, au grand soulagement de Mandy, il tourna son attention vers sa mère, qui lui arrangea sa tenue, redressant la fleur blanche à sa boutonnière, chassant une poussière invisible de sa manche. Madame Hunter avait fière allure, se dit Mandy. Elle portait un long manteau crème orné de broderies dorées sur une robe en lin d’une subtile nuance bronze. Ses cheveux, autrefois du même brun que ceux de James, étaient devenus blancs, mais ils étaient rassemblés en un élégant chignon. Ses yeux bleus, fixés sur son fils, étaient remplis d’inquiétude.
– Regarde tes cheveux ! s’exclama-t-elle en renversant la tête en arrière pour mieux le voir. Je t’avais dit d’aller chez le coiffeur !
– J’avais des choses plus importantes en tête, maman, objecta James d’un ton affectueux.
– Tu as un peigne ?
James haussa les épaules, alors elle se tourna vers son mari :
– Gavin, tu as un peigne ? Regarde ses cheveux !
Imperturbable, M. Hunter examina son fils :
– Je le trouve très bien. Et je crois qu’il est temps d’aller nous asseoir.
Avec un geste d’excuse, il entraîna sa femme vers les rangées de chaises qui se remplissaient rapidement.
– J’espère que Paul ne va pas tarder. Lily et Seamus viennent avec lui, dit James en consultant sa montre.
Lily et Seamus étaient les chiens bien-aimés de James, et Mandy savait qu’ils devaient jouer un rôle très important dans la cérémonie.
– Peut-être qu’ils ont eu le trac ? suggéra-t-elle dans l’espoir de le distraire alors qu’il regardait encore sa montre.
James se força à sourire.
– Je ne pouvais pas les exclure de la cérémonie, alors que… (Il s’interrompit en voyant une autre voiture ancienne venir se ranger le long de sa Bentley). Les voilà.
Mandy perçut le soulagement dans sa voix. Il y avait deux personnes dans la voiture, mais elle n’avait d’yeux que pour le passager, un bel homme au crâne rasé, qui souriait et agitait la main dans la voiture. Il descendit, ouvrit la portière arrière et déclipsa les harnais des deux animaux qui se tortillaient sur la banquette. Un noir, un bringé, tous deux fins comme des lévriers, les deux bâtards s’élancèrent vers James et Mandy. Elle tenta en riant d’esquiver Lily, la plus petite, qui lui grattait les jambes et Seamus, un peu plus grand, qui menaçait de poser ses deux pattes avant sur sa robe.
– Ils n’ont pas oublié les alliances, observa Mandy en remarquant les petits écrins de cuir que James avait accrochés à leurs colliers. Elle se redressa à l’approche du passager de la voiture.
– Paul, dit-elle en levant la tête pour l’embrasser sur la joue, tu es très beau.
– Merci.
James se glissa entre eux, feignant la contrariété :
– Hé ! C’est à moi de lui faire des compliments !
Mandy s’écarta tandis que James souriait à Paul.
– Le trajet s’est bien passé ? s’enquit-il.
– Plutôt. (Paul lança un regard approbateur à James.) Ces nouvelles lunettes te vont vraiment bien, déclara-t-il avec un sourire. Heureusement, ton allure est assortie à ta personnalité.
James secoua la tête :
– Ç’a toujours été toi, le beau mec, dit-il en lui prenant la main. Prêt ?
– Plus que prêt.
Côte à côte, les deux chiens sur leurs talons, ils entamèrent la marche solennelle vers le chêne.
Mandy se tourna vers Simon. James était peut-être prêt, mais elle, malgré sa détermination à tenir sa promesse, avait du mal à rester sereine.
– Ça va ? souffla Simon en lui prenant la main.
Elle hocha la tête et déglutit.
– Paul a l’air en forme, commenta Simon.
Elle hocha la tête à nouveau.
– On devrait y aller, observa-t-il.
Heureuse de l’avoir à ses côtés, Mandy avança dans l’étroit passage entre les rangées de chaises. Devant eux, Paul et James s’étaient arrêtés devant l’adjointe au maire, une femme au regard doux dans un tailleur bleu marine strict, qui les attendait sous l’arche parfumée. Simon rejoignit les parents de Mandy tandis qu’elle prenait sa place aux côtés de James.
Quand James et son fiancé se tournèrent l’un vers l’autre à l’ombre du grand chêne, les cernes de Paul, invisibles au soleil, apparurent soudain clairement. Campé, les épaules en arrière, il souriait comme si tout dans sa vie était parfait. Mandy serra les lèvres. Voir son meilleur ami amoureux, voir qu’il avait trouvé un partenaire pour la vie, aurait dû être une pure source de joie, et pourtant ce jour était aussi douloureux. Paul, l’être le plus cher aux yeux de James, qui lui apportait tant de bonheur, souffrait d’un ostéosarcome en phase terminale. Mandy en savait trop sur les cancers des os pour se bercer d’illusions. Ses amis devaient profiter du peu de temps qui leur restait.
Mandy entendait au loin le doux chant d’une alouette tandis que l’adjointe au maire lisait les formules d’usage :
– Paul William Franco, voulez-vous prendre pour époux cet homme, et vivre avec lui dans les liens du mariage ? Voulez-vous l’aimer dans la santé comme dans la maladie, et lui être fidèle tant que vous vivrez tous les deux ?
– Oui, répondit Paul d’un ton très sérieux.
L’adjointe se tourna vers James :
– James Hunter, voulez-vous prendre pour époux cet homme, et vivre avec lui dans les liens du mariage ? Voulez-vous l’aimer dans la santé comme dans la maladie, et lui être fidèle tant que vous vivrez tous les deux ?
– Oui.
Il y eut un moment d’immobilité. Le chant clair de l’alouette se détachait dans le silence.
– Et maintenant, reprit l’adjointe au maire en souriant, le révérend Hadcroft a été invité à dire quelques mots.
Elle laissa place au pasteur qui dirigeait la paroisse depuis tant d’années. Ses cheveux étaient toujours noirs, et ses yeux bleus scintillaient. Il fit face à l’assemblée. Bien qu’il n’eût rencontré Paul que récemment, Mandy savait qu’il avait pris le temps de discuter avec le couple et de connaître sa courte histoire.
– Merci, mes amis, d’être avec nous aujourd’hui, pour célébrer l’union de ces deux merveilleux jeunes gens. Je me suis senti honoré quand James m’a demandé si j’accepterais de dire quelques mots à son mariage. Je voudrais aussi inviter tous ceux qui le souhaitent à se joindre à une prière commune pour Paul et James à la fin du service de demain, à l’église. (Il se tut un long moment, souriant aux deux époux avant de tourner son regard vers l’assistance.) Il faut du courage pour lier sa vie à celle de quelqu’un d’autre, mais voici une histoire que James m’a racontée et qui, à mon avis, illustre parfaitement la force que ces deux jeunes gens ont trouvée l’un dans l’autre. Je pense, sourit-il en parcourant la foule des yeux, que tous ceux qui ont vécu dans ce village aussi longtemps que moi en conviendront, cet épisode montre qu’ils font bien la paire. Apparemment, ils se sont rencontrés dans des circonstances très inhabituelles. Ils marchaient dans des directions opposées dans une rue de York quand ils ont entendu des hurlements de détresse. Incapables de les ignorer, ils cherchèrent aux alentours et découvrirent un groupe de gamins qui avaient piégé quelque chose, en fait, deux choses, corrigea-t-il en haussant un sourcil, dans un sac en plastique, qu’ils s’apprêtaient à jeter dans la rivière. Bien qu’inférieurs en nombre, James et Paul mirent les gamins en fuite et récupérèrent le sac. À l’intérieur, ils eurent la surprise de découvrir deux chiots, l’un noir et l’autre bringé.
Mandy ne pouvait quitter le pasteur des yeux, bien qu’elle eût déjà entendu l’anecdote.
– Je pense que vous savez tous comment l’histoire se finit, poursuivit le révérend Hadcroft en se penchant pour caresser la tête de Seamus, puis celle de Lily. Plutôt que de laisser la police emmener les chiots dans un refuge, Paul et James convinrent d’en prendre un chacun, mais de rester en contact pour que le frère et la sœur ne se perdent pas complètement de vue. Vous connaissez la suite. (Il regarda d’abord Paul, puis James, avant de fixer son regard sur Mandy.) Beaucoup d’entre nous se rappellent que durant sa jeunesse, James, avec Mandy Hope qui se tient ici près de son ami, eut nombre d’aventures de ce genre. Je sais qu’elle se joindra à moi et à tous ceux qui sont présents pour vous souhaiter à tous les deux la joie profonde de joindre votre amour des animaux à votre amour mutuel, acheva-t-il en souriant avec bonté.
Mandy entendit un unique sanglot, quelque part derrière elle. Se tournant à demi, elle aperçut ses grands-parents, assis près de son père. Croisant le regard de Mandy, son grand-père lui adressa un sourire rassurant. Elle retint son souffle un moment et enfonça les ongles dans sa paume. Si ses amis pouvaient faire preuve d’autant de courage, alors elle devait être courageuse aussi, pour eux. Quand le couple, après s’être embrassé, se tourna vers elle, elle réussit à sourire. Ne sachant si elle pouvait se fier à sa voix, elle leur tendit les mains et serra les leurs, l’une chaude et sèche, l’autre plus fraîche, aux doigts trop fins. Puis elle les lâcha et les jeunes mariés se tournèrent face à l’assemblée. Joignant leurs mains, doigts entrecroisés, ils passèrent entre les rangées avec les deux chiens, un de chaque côté.
*
Mandy finit sa dernière cuillérée de mousse au chocolat et se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Elle craignait de trop tirer sur les coutures de sa robe. Simon bavardait avec son voisin Daniel, cousin de James, sur l’importance de la classification des régions viticoles françaises de 1851. De l’autre côté de Mandy, James tendait la main vers une tante âgée pour lui permettre d’admirer son alliance. Son autre main tenait celle de Paul, posée sur sa cuisse amaigrie.
La nuée de jeunes serveurs assez nerveux avait presque fini de débarrasser les tables. Mandy inspira profondément et tenta de lisser les plis de sa robe. Gary et Bev Parsons, les propriétaires du Fox and Goose, remplissaient les derniers verres de champagne. Elle se leva et sentit son estomac se nouer quand l’assemblée se tut et se tourna vers elle.
James lui avait demandé de faire un discours. Elle avait eu le plus grand mal à décider de quoi dire. Il ne semblait guère approprié de faire trop de blagues et elle ne voulait pas s’attarder sur la maladie de Paul. De toute façon, elle n’était pas sûre de pouvoir en parler sans s’effondrer. Elle avait choisi d’être brève. À côté d’elle, James croisa son regard et lui sourit. Elle sentit le courage lui revenir.
– Je ne vais pas parler longtemps, commença-t-elle. Pour ceux qui ne me connaissent pas encore (elle lança un regard vers la table de la famille de Paul), je m’appelle Mandy Hope et j’ai grandi à Welford avec James. Il a beau avoir un an de moins que moi, je crois que tous ceux qui nous connaissent admettront qu’il a toujours été le plus raisonnable de nous deux. Mais je sais depuis toujours qu’il aime les animaux autant que moi et, à l’époque, nous nous étions donné pour mission de sauver le monde. Contrairement à Noé qui sauva les animaux deux par deux, nous avons commencé à les secourir un par un. (Elle se tut pendant qu’une vague de rire s’élevait.) Eh bien, il semble que mes efforts aient été surpassés. Quand James et Paul se sont rencontrés, ils ont réussi à sauver deux animaux d’un coup. Noé serait fier d’eux ! (Nouvelle pause pour les rires et quelques applaudissements.) Paul, reprit Mandy en le regardant, tant qu’à être dépassée, je suis heureuse de l’être par quelqu’un d’aussi exceptionnel.
Paul la remercia d’un hochement de tête. Jusqu’ici, tout va bien, se dit-elle, mais il restait le plus difficile. Elle inspira à fond, maîtrisa sa voix, et s’adressa encore à Paul :
– Ton mari est le plus gentil, le plus généreux, le plus loyal et, ce qui est crucial pour moi… (Elle se tut, leva les mains et réussit à sourire) le plus patient de tous les hommes que j’aie jamais connus. Si j’avais une baguette magique et pouvais le changer en animal, je crois qu’il ferait le plus merveilleux des compagnons. (Elle approchait de la fin.) Bien sûr, je connais Paul depuis beaucoup moins longtemps que James, mais je sais qu’ils sont parfaits l’un pour l’autre. Paul, tu es toi aussi généreux, loyal et patient. Je crois sincèrement que vous vous méritez l’un l’autre.
Du coin de l’œil, elle voyait ses grands-parents assis près de son père. Dorothy essuyait une larme. Malgré le tremblement de ses mains, Mandy saisit son verre fermement et le leva pour porter un toast :
– À James et Paul !
Tous ensemble, les invités levèrent leur verre et trinquèrent aux jeunes mariés. Mandy se laissa tomber sur sa chaise.
James lui entoura les épaules de son bras et la serra contre lui.
– Merci, murmura-t-il, c’était très beau…
*
Dès la fin des discours, Mandy laissa Simon discuter avec ses parents et s’éclipsa dans le jardin pour rafraîchir ses joues brûlantes. Elle respirait le parfum d’une énorme rose jaune quand elle entendit son prénom.
– Mandy !
Elle se retourna et vit Mme McFarlane, qui travaillait à l’épicerie-bureau de poste du village quand elle et James étaient enfants. La vieille dame resplendissait dans un ensemble à fleurs bleu et blanc, agrémenté d’un chapeau écarlate. Mandy appréciait qu’elle ait fait tant d’efforts pour le mariage de James.
– J’ai pensé à vous ce matin, en passant devant le bureau de poste. Je me suis rappelé toutes les glaces que nous y avons achetées, avec James.
– C’était le bon temps, acquiesça Mme McFarlane, les yeux brillants derrière ses lunettes. Je me rappelle que pendant les vacances, vous veniez poster les prélèvements pour tes parents.
– C’est vrai. Quelle responsabilité ! Je crois même qu’on se disputait pour savoir qui allait porter les enveloppes.
Madame McFarlane parcourut le jardin du regard. Ses yeux s’adoucirent à la vue de James, assis avec Paul sur un banc, au soleil.
– Vous étiez toujours ensemble, toi et James. C’est vraiment spécial pour le village qu’il ait décidé de se marier ici. Et j’étais tellement heureuse d’apprendre que tu allais revenir pour l’occasion ! C’est incroyable comme le temps passe. Vous avez tellement grandi, tous les deux.
– C’est vrai.
– Qu’est-ce que tu fais, maintenant ? Je t’ai aperçue à Welford quelques fois, mais on m’a dit que tu travaillais à Leeds depuis un an.
– En effet. Mais dans trois semaines, je reviendrai à Welford pour un peu plus qu’une visite. Je vais aider mes parents.
Le visage de l’ancienne postière s’éclaira :
– Tu vas travailler à Animal Ark ? C’est formidable !
– Mais ce ne sera pas permanent, n’est-ce pas ?
Mandy n’avait pas entendu Simon approcher et elle sursauta. Plusieurs autres personnes étaient sorties dans le jardin, parmi lesquelles Jane Knox qui aidait Jack, le fils de Susan, à cueillir des pissenlits.
Simon passa son bras autour de la taille de Mandy et sourit à Mme McFarlane :
– Mandy ne sera là que le temps qu’Adam et Emily trouvent un remplaçant. Ensuite, nous ouvrirons notre propre clinique à Leeds. Nous nous intéressons aux dernières avancées en chirurgie orthopédique.
Mandy fronça le nez. Elle aurait préféré que Simon ne se montre pas aussi condescendant. Ce n’est pas entièrement vrai, se dit-elle. Simon s’intéressait bien plus qu’elle à la chirurgie de pointe. Pour sa part, elle était fascinée depuis toujours par la réadaptation, et avait choisi de faire une maîtrise en comportement animal après son diplôme de médecine vétérinaire. Ils avaient parlé d’ouvrir une clinique doublée d’un refuge. Elle ne savait que dire et fut soulagée quand Jane Knox, qui avait entendu le commentaire de Simon, l’interrogea sur les progrès de la chirurgie pour les petits animaux.
– Je vais voir si je trouve James, annonça-t-elle.
Lui et Paul n’étaient plus sur le banc. Simon était trop occupé à expliquer les difficultés techniques de la réarticulation d’une hanche pour lui accorder plus qu’un signe de la main quand elle s’éloigna.
Elle ne vit pas tout de suite les jeunes mariés en entrant dans le pub. Elle se dirigea vers le bar, où Bev Parsons, les joues rouges et les cheveux en bataille, tirait une pinte de bière locale.
– Salut, Bev, tu sais où sont James et Paul ?
Bev pointa le doigt vers une porte discrète derrière le bar.
– Ils sont là.
Mandy pénétra dans une pièce aux murs couverts de boiseries, où James tenait la main d’un Paul au teint grisâtre.
– Ça va ? s’inquiéta-t-elle. Je peux faire quelque chose ?
James lui adressa un sourire contraint :
– En fait, tu es la personne idéale. Tu sais que Paul doit recevoir des injections de Fragmine pour aider à prévenir les caillots ? (Mandy hocha la tête.) On a la chance d’avoir une voisine infirmière, et d’habitude elle se charge des piqûres.
– D’accord.
– À l’hôpital, on m’a montré comment les faire, poursuivit James d’un ton piteux, mais je n’y arrive pas. J’ai peur de lui faire mal ou d’injecter le médicament dans le muscle par accident.
– Et tu veux que je t’aide ?
– S’il te plaît, intervint Paul, un peu haletant. Je ne veux pas que mon mari fasse quelque chose qui le rend malheureux le jour de notre mariage.
James tenait la main de Paul, et Mandy vit les doigts du malade se crisper.
– Où est le matériel ? demanda-t-elle.
James lui tendit une petite seringue.
– Regarde bien, dit-elle en pinçant un peu de peau entre ses doigts pour y insérer l’aiguille. Ils ne t’ont peut-être pas montré ça, mais comme Paul a perdu du poids, tu devras peut-être piquer de biais pour bien pénétrer sous la peau.
James hocha la tête, les yeux emplis de soulagement.
– Merci, Mandy. Je ne comprends pas comment tu as pu devenir vétérinaire. Moi, je suis bien trop chochotte.
– Je n’y crois pas une seconde. Tu es l’une des personnes les plus incroyables que je connaisse. Tu pourrais accomplir tout ce que tu veux. La prochaine fois que tu devras faire l’injection toi-même, tu t’en sortiras très bien.
James lui sourit. Il ouvrit la bouche pour parler, mais son visage se chiffonna et ses yeux s’emplirent de larmes.
Paul prit les mains de James entre les siennes :
– Mandy a raison. Tu es bel et bien l’homme le plus incroyable au monde, et je suis heureux de t’avoir rencontré. Aujourd’hui est, sans l’ombre d’un doute, le plus beau jour de ma vie.
Mandy sentit les larmes lui piquer les yeux, et pour la première fois de la journée, elle ne tenta pas de les refouler.


CHAPITRE 2
– Quelle magnifique journée !
Adam Hope s’installa dans son fauteuil préféré. Mandy remarqua une nouvelle pendule sur la cheminée, et des DVD sur les étagères qui autrefois contenaient des cassettes vidéo, mais le fauteuil à oreilles de son père occupait le même emplacement depuis toujours.
– Asseyez-vous, Simon, faites comme chez vous.
– Merci, monsieur Hope.
– Je vous l’ai déjà dit, jeune homme, appelez-moi Adam, corrigea le père de Mandy. Dites-moi, Simon, vous aimez le whisky ? J’ai un pur malt formidable, dix ans d’âge… poursuivit-il en tendant le bras pour saisir une bouteille sur une étagère proche de son fauteuil.
Mandy haussa les sourcils.
– Ne le laisse pas commencer avec ses purs malt, conseilla-t-elle, tu n’en verrais pas le bout !
Mais Simon se penchait déjà vers Adam pour lire l’étiquette.
– Blacknoch, Fauna and Flora, déchiffra-t-il d’un ton approbateur. Très approprié. Je ne dis pas non.
Les yeux d’Adam brillèrent.
– Mandy ?
– Non merci, papa. Tu sais bien que je trouve au whisky un goût de désinfectant !
À son grand soulagement, elle vit arriver sa mère.
– Je vais jeter un coup d’œil en salle d’hospitalisation, annonça-t-elle.
– Je vais te donner un coup de main.
Mandy se leva, ravie de cette excuse pour éviter la discussion sur les whiskies. Avec Emily, elles se dirigèrent vers le cabinet vétérinaire moderne construit à l’arrière du cottage.
– Nous n’avons pas beaucoup de pensionnaires, mais j’ai pensé que tu aimerais les voir.
– Bien sûr.
– Voici Trundle. (Emily ouvrit la première cage et caressa doucement le jack russel à l’intérieur.) Elle est arrivée ce matin avec un énorme abcès. J’ai dû l’opérer tout de suite. C’est pour ça qu’on est arrivés au mariage à la dernière minute. Elle va bien, conclut-elle après avoir vérifié la perfusion et le pansement de la petite chienne.
Quand sa mère s’écarta de la cage, Mandy tendit la main pour gratter la chienne derrière les oreilles. Le petit animal brun et blanc tourna la tête pour lui lécher les doigts.
– Elle est adorable, remarqua-t-elle.
– C’est vrai. Notre autre patient n’est pas aussi tranquille.
Mandy s’attendait à un chat rebelle, mais sa mère l’entraîna vers la zone réservée à la faune sauvage et referma la porte avec soin. Elle ouvrit la seule cage occupée. Une mouette à la tête couleur chocolat poussa un cri strident avant de sortir en battant des ailes. Mandy se mit à genoux pour mieux la regarder, et l’oiseau resta immobile, l’observant de ses yeux cerclés de blanc.
– Elle est magnifique. Pourquoi est-elle là ?
– C’est Seb Conway, l’agent de protection des animaux de Walton, qui l’a amenée. Apparemment, il y a toute une colonie de mouettes rieuses qui niche près de la carrière de gravier. Quelqu’un a signalé celle-ci parce qu’elle est blessée à l’aile.
– Oh, fit Mandy en contemplant tristement l’oiseau. J’espère qu’elle n’avait pas d’oisillons.
– Seb dit qu’il l’a observée un moment. Elle ne paraissait pas avoir fait de nid et sa blessure était trop grave pour qu’elle puisse voler. On la nourrit à la pâtée pour chats. Elle fait travailler son aile et on lui a installé une cuvette d’eau où elle se baigne tous les jours. Je pense qu’on pourra la relâcher la semaine prochaine.
Mandy résista à la tentation de caresser l’oiseau. Elle aurait adoré sentir la chaleur du corps musculeux sous les plumes lisses, mais les animaux sauvages ne doivent pas être trop manipulés. Il serait bon de lui donner du poisson frais, se dit-elle, pour changer de la pâtée pour chats. Elle espéra qu’ils pourraient la relâcher avant qu’elle ne rentre à Leeds. Ce serait merveilleux de la regarder s’envoler et rejoindre ses congénères.
– Tu veux boire quelque chose avant d’aller te coucher ? proposa sa mère en guidant l’oiseau vers la cage à l’aide d’une serviette-éponge.
Mandy réfléchit.
– Je sais qu’il ne fait pas trop froid, mais tu penses qu’on pourrait se faire du chocolat chaud ?
– Bien sûr que oui, ma chérie. C’est bon de t’avoir ici à nouveau, déclara-t-elle impulsivement en serrant sa fille contre elle.
Mandy répondit à son étreinte en essayant de ne pas accorder trop d’importance à sa maigreur et sa fragilité. Je pourrai aussi faire un peu de cuisine quand je reviendrai. Elle a autant besoin de se remplumer que la mouette !
*
Quelques heures plus tard, Mandy se tournait et se retournait dans son lit, malgré le chocolat chaud. Dormir à la maison mais dans la chambre d’ami lui paraissait étrange. Elle sortit du grand lit où Simon ronflait après sa soirée de dégustation de whiskies. Sur la pointe des pieds, elle se dirigea vers son ancienne chambre, à l’arrière de la maison. Là, tout lui paraissait familier et réconfortant, malgré la disparition des posters d’animaux et l’installation d’une nouvelle table de couture dans l’angle. Elle s’assit sur le petit lit, en glissant l’oreiller derrière son dos, et regarda par la fenêtre.
La lune dispensait une pâle lueur sur le verger, au-delà de la pelouse et des bordures fleuries. Derrière les branches, Mandy distinguait à peine la grange basse où Adam remisait ses outils, et les murs de pierre sèche qui escaladaient la lande. Elle dormirait là, décida-t-elle, dès que Simon serait reparti à Leeds.
Toujours tendue, elle décida d’aller voir Trundle. Elle s’en félicita, car la petite chienne s’était entortillée dans le tuyau de sa perfusion. La pompe bipait.
– Ne t’inquiète pas, chuchota Mandy. Je vais vite te dégager.
Elle resta un moment agenouillée devant la cage, caressant Trundle en lui parlant doucement. Pas de doute, la chienne était en voie de guérison. Mandy trouva une position plus confortable, assise contre la cage, la main sur le flanc de Trundle. Ses pensées dérivèrent vers le mariage, vers la joie qui avait empli l’air, malgré tout.
Au bout d’un moment, le chant d’un coq la réveilla. Elle finit par se dire qu’elle ferait mieux de retourner au lit. Le jour se levait et Simon risquerait de s’imaginer qu’elle s’était enfuie. Un peu plus tard, ils iraient à l’église pour accompagner Paul et James dans les dernières célébrations de leur week-end de mariage. Mais pour l’instant, elle devait retourner auprès de Simon.
*
Comme tous les lundis matin, l’agenda d’Animal Ark était plein. Mandy avait dit au revoir à Simon la veille, en promettant de l’appeler tous les jours. Bien qu’elle dût retourner à Leeds pour quinze jours avant de revenir à Welford, elle avait pris quelques jours de congé quand James lui avait communiqué la date du mariage, et elle avait bien l’intention d’en profiter. Elle avait déjà accompagné ses parents lors de visites dans les fermes, mais n’avait pas travaillé avec de gros animaux depuis son diplôme. Elle brûlait d’impatience à la perspective de rafraîchir ses compétences.
Assise devant l’ordinateur, elle admirait les photos et les textes sur le site de la clinique quand la porte s’ouvrit. Une jeune femme aux longs cheveux bruns s’engouffra dans la pièce, en se débattant avec une besace de cuir pleine à craquer. Le retriever femelle au poil noir et brillant qui trottait à ses côtés esquiva d’un bond de côté le sac quand il atterrit par terre. Mandy sourit. Elle avait reconnu Helen Steer, l’infirmière vétérinaire de la clinique, mais elle ne connaissait pas la chienne.
– Comme elle est belle !
– N’est-ce pas ? Elle s’appelle Lucy. (D’un coup de pied, Helen poussa sa besace sous le bureau, puis donna une tape affectueuse à Lucy.) Comment va Trundle ? demanda-t-elle en retirant son blouson.
Sans attendre de réponse, elle laissa tomber sur le bureau une boîte de biscuits maison, se pencha pour consulter le répondeur puis, se redressant, partit vers la salle d’hospitalisation.
– Elle se remet très bien, indiqua Mandy en la suivant, un peu interloquée devant tant d’énergie.
Assise dans sa cage, Trundle les accueillit d’un bref aboiement, la queue frétillante.
– Elle a l’air d’aller bien mieux, se réjouit Helen. Je pense que je vais pouvoir lui enlever sa perfusion et faire une évaluation correcte de la douleur. Puis on la laissera rentrer chez elle, si vous êtes d’accord ?
– Tout à fait.
Mandy la regarda éteindre la machine qui contrôlait l’injection du produit. Helen paraissait tout aussi compétente que sûre d’elle.
– Et Ke-aa ?
– C’est comme ça que vous avez baptisé la mouette ?
– Oui, comme celle de…
– La Folle Escapade, acheva Mandy à sa place.
– Exactement. C’est Seb qui a amené ce jeune homme.
– C’est un mâle ? demanda Mandy, impressionnée. Je croyais qu’on ne pouvait pas les distinguer.
– C’est ce que pense Seb, d’après la taille de son bec. Encore que ça ne fasse aucune différence dans son programme de soins.
Elles entendirent la porte principale qui s’ouvrait et des bruits de pas sur le sol carrelé, signes de l’arrivée d’un client.
– J’y vais, lança Mandy.
Elle eut l’agréable surprise de trouver Bill Ward, leur facteur, debout devant le comptoir avec un chat dans un panier d’osier. Lui aussi semblait content de la voir.
– Salut, Mandy ! Maintenant que tu es une grande fille, tu reviens t’installer au pays ? Il me semble que hier encore, tu allais à l’école.
– Je ne suis là que pour une semaine cette fois-ci, mais je reviendrai plus longtemps à la fin du mois.
– Tes parents doivent être fous de joie, sourit-il. Ils n’arrêtent pas de parler de toi, tu sais. (Il se baissa et passa un doigt dans la fenêtre grillagée du panier. À l’intérieur, une forme noire velue griffa le côté de la cage et cracha.) Là, Shadow. Tiens-toi bien devant Mandy. En fait, on est venus voir ton père. Il s’occupe de Shadow depuis longtemps.
– Bien sûr. Il aura fini dans une minute. Asseyez-vous, je vais lui dire que vous êtes là.
*
Mandy se rassit à la réception une heure et demie plus tard, en se chauffant les mains sur une tasse de thé. Les consultations du matin étaient terminées, et par moments elle avait eu l’impression d’être tombée dans un album photo de ses jeunes années. Deux des clients étaient des inconnus pour elle, mais elle avait retrouvé nombre de têtes familières. La vieille Mme Jackson avait amené deux chats à vacciner. Elle s’intéressait toujours autant à la faune sauvage, et après s’être occupée des chats, Mandy l’avait emmenée voir Ke-aa. Hannah Burgess avait amené l’un de ses huskys, Tanika, avec une blessure à la patte avant. Hannah était ravie de revoir Mandy et de lui présenter sa belle chienne. Tanika était la fille d’Aspen, dont Mandy s’était occupée quand elle était encore bébé, des années auparavant.
Elle but un peu de thé en se demandant si elle devrait se mettre en quête d’Helen, pour bavarder un peu. L’énergie bouillonnante de l’infirmière l’avait impressionnée et elle avait envie de mieux la connaître. Avant qu’elle ne puisse se décider, la porte de la clinique s’ouvrit à la volée et Susan s’engouffra à l’intérieur, tenant Jack d’une main, un panier à chat dans l’autre.
– Mandy ! s’exclama-t-elle, soulagée. Je suis bien contente de te voir. C’est mon chat, Marmalade. Son oreille a enflé soudainement, je ne sais pas si c’est une infection. Elle est énorme et elle a l’air de lui faire très mal. Je sais que je n’ai pas de rendez-vous, mais est-ce que tu pourrais y jeter un coup d’œil, s’il te plaît ?
– Bien sûr. Amène-le par là.
Elle entraîna Susan vers la salle de consultation et ouvrit la porte du panier, puis attendit que Marmalade en soit sorti pour tendre la main vers lui. L’oreille malade était facile à repérer. Elle faisait plusieurs fois l’épaisseur normale, et le diagnostic était tout aussi aisé :
– C’est un othématome. Ça arrive quand ils secouent la tête ou se grattent l’oreille. Un vaisseau sanguin éclate entre la peau et le cartilage. Tu as bien fait de l’amener rapidement. C’est très douloureux, parce qu’il n’y a pas assez de place pour l’accumulation de sang.
Le regard de Susan passa de Mandy à Jack, dont les yeux atteignaient à peine la hauteur de la table et qui tendait la main vers Marmalade. Mandy prit une seringue en plastique dans sa poche, comme elle avait vu sa mère le faire si souvent, et la tendit au petit garçon pour qu’il joue avec. Émerveillé, l’enfant fit jouer le piston plusieurs fois.
– Ça se soigne ? s’inquiéta Susan.
– Tout à fait. Je vais devoir l’anesthésier, mais on va pouvoir drainer le sang tout de suite. Je vais appeler Helen.
Elle passa la tête dans l’entrebâillement de la porte et fut soulagée de voir Helen assise à la réception.
– Vous pouvez me donner un coup de main ? J’ai le chat de Susan Collins avec un othématome.
– Pauvre Marmalade ! s’apitoya Helen en voyant l’oreille déformée.
Elle prit le chat tigré roux des bras de Susan pendant que Mandy remplissait une seringue d’anesthésique. Elle le serra contre elle pour le maintenir immobile et Mandy lui injecta le produit.
– Dans quelques minutes, il va s’endormir, annonça Mandy pendant qu’Helen le laissait retourner dans son panier.
Quand l’animal fut inconscient, Helen l’en ressortit et le déposa sur une serviette chaude pour raser et nettoyer son oreille. Mandy dut ouvrir plusieurs tiroirs avant de trouver les instruments dont elle allait avoir besoin.
– Je vais faire deux petites incisions dans l’oreille de Marmalade, expliqua-t-elle à Susan. Puis, j’insérerai un drain pour que le sang ne puisse pas s’accumuler à nouveau. Sans drain, l’othématome se reformerait tout de suite. Je voudrais aussi faire un prélèvement dans le canal auditif pour vérifier s’il y a une infection.
– Merci.
Susan recula, tenant Jack dans ses bras.
– Vous êtes sûrs de vouloir rester, tous les deux ? interrogea Mandy en regardant Jack, dont les yeux étaient rivés sur son chat. Ça va être un peu sanglant.
– Tout ira bien, sourit Susan. Il veut toujours être au courant de tout.
– Marmalade va bien, maman ? s’enquit le petit garçon.
– Très bien. Mandy est vétérinaire, c’est un docteur pour les animaux. Elle va guérir son oreille.
Mandy fixa le drain par une suture puis frotta un coton-tige dans le canal auditif.
– Il a aussi une infection fongique, le pauvre, annonça-t-elle après avoir examiné son prélèvement au microscope. C’est probablement ce qui a causé l’othématome. Il se grattait avant que l’oreille n’enfle ?
Susan hocha la tête.
– On va traiter l’infection avec des gouttes. Il aura besoin d’un pansement pendant quelques jours, on pourra lui nettoyer l’oreille et lui mettre ses gouttes quand tu l’amèneras pour changer le pansement.
Susan parut soulagée.
– Heureusement que tu étais là, soupira-t-elle pendant qu’Helen emmenait Marmalade en salle de réveil.
– Je suis contente que tu sois venue. Tu veux un thé ? proposa-t-elle après un instant de réflexion. Marmalade va rester endormi un moment et si tu as quelque chose à faire, tu peux revenir le chercher plus tard. Mais si tu préfères attendre ici, je serais ravie de mieux connaître Jack.
Susan opina de la tête.
– Ce serait génial.
– C’est drôle, déclara Mandy quand elles furent assises au soleil dans le jardin. J’ai pensé à toi dès mon arrivée hier. Je me rappelais le réveillon de Noël qu’on avait organisé dans la salle des fêtes. Tu te souviens ?
– Bien sûr ! rit Susan. Avec Prince. Il ne pouvait pas rentrer, mais il passait la tête par la fenêtre, avec ce chapeau ridicule. Ça paraît si loin.
Elle observa Mandy par-dessus le bord de sa tasse.
– Et maintenant, tu es vétérinaire diplômée, comme tu l’as toujours voulu.
Mandy hocha la tête.
– J’ai eu beaucoup de chance. Et toi ? Tu travailles ? En plus de t’occuper de Jack, ajouta-t-elle en espérant ne pas se montrer trop indiscrète.
– Je suis puéricultrice. Je travaille comme sous-directrice à la garderie du village.
– Je ne savais pas qu’il y avait une garderie à Welford.
– Mon patron a converti une des maisons, de l’autre côté de l’église. C’est vraiment joli, avec des zones différentes selon les âges et toute la place qu’on veut pour jouer dehors. Pardon, s’interrompit-elle en rosissant. J’ai l’air de te faire l’article. J’imagine que tu es trop occupée pour avoir des enfants maintenant.
– C’est vrai, sourit Mandy. Mais la garderie semble géniale.
– Elle l’est. Tu devrais venir nous rendre visite. Les plus grands adoreraient qu’on leur parle du métier de vétérinaire.
Mandy regarda Jack courir après les papillons qui voletaient autour du pied de lavande sous la fenêtre. Les roses grimpantes qu’avait plantées son père embaumaient l’air. Susan montra à Jack une coccinelle qui s’était posée sur son bras et, encouragée par son succès avec la seringue, Mandy engagea la conversation :
– Tu aimes les coccinelles ? Mais Jack la regarda avec des yeux ronds, puis se retourna et se cacha le visage contre sa mère.
– Je suis plus douée avec les animaux, constata Mandy en haussant les épaules.
Susan prit son fils sur ses genoux et il l’enlaça.
– Moi, je m’en sors bien mieux avec les enfants, sourit-elle.
– Jack vient avec toi à la garderie ?
– Deux fois par semaine. Les deux autres jours où je travaille, c’est ma mère qui le garde.
– Son père travaille aussi à Welford ?
– Il ne s’est pas attardé pour voir ce qu’il allait manquer.
Elle adoucit ses propos d’un sourire, mais Mandy fut soulagée quand son père passa la tête à la porte de derrière.
– Est-ce que tu as vu quelque chose à commander chez Thomson ? demanda-t-il.
– Notre fournisseur, expliqua Mandy à Susan. J’ai ouvert la dernière boîte de gouttes au clotrimazole ce matin, et j’ai utilisé un drain de Penrose sur l’oreille de Marmalade, qu’il faut aussi remplacer.
Adam sortit au moment où Helen passait en trombe.
– Je vais me chercher à déjeuner, lança-t-elle sans ralentir.
Adam rentra passer la commande.
Jack s’était endormi dans les bras de Susan. Sa mère se pencha pour lui embrasser le sommet du crâne, puis leva les yeux vers Mandy.
– C’est génial de se retrouver. J’ai déjà l’impression que tu es là depuis une éternité.
Mandy sourit :
– Moi, j’ai l’impression de n’être jamais partie.


CHAPITRE 3
– À demain ! lança Helen en fermant la porte de la clinique.
Par la fenêtre, Mandy suivit des yeux l’infirmière qui s’éloignait, Lucy sur les talons.
Emily passa la tête à la porte donnant sur la cuisine.
– Tout va bien ?
– Très bien, maman.
– J’allais me faire une tasse de thé, tu en veux ?
Mandy secoua la tête.
– Je crois que je vais aller faire un tour. Tu m’accompagnes ?
Par la fenêtre, elle voyait la lande que le soleil du soir baignait de lumière dorée.
– Pas ce soir, ma chérie.
Malgré l’affection qu’elle portait à sa mère, Mandy fut soulagée. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas promenée seule sur la lande. De toute façon, sa mère paraissait à nouveau fatiguée. Une tasse de thé et un peu de repos lui feraient plus de bien qu’une randonnée.
– Je peux prendre le Land Rover ?
Elle comptait monter en voiture jusqu’à la colline.
– Bien sûr. Ton père est de garde, mais s’il y a un appel, il pourra prendre le Discovery.
Quelques minutes plus tard, Mandy s’installait sur le siège usé du vieux Defender. Elle boucla sa ceinture, passa la première et bientôt, elle gravissait la pente abrupte menant à la vieille piste carrossable, qui passait tout près d’une mangeoire à bétail décrépite. La terre retournée, maintenant sèche, indiquait que les moutons étaient venus s’y nourrir, plus tôt dans l’année, avant que l’herbe ne repousse en abondance.
Elle se gara près du mur de pierre sèche, ouvrit sa portière et sauta à terre. Le silence l’envahit après le boucan du moteur et elle resta immobile un instant, en respirant profondément, s’emplissant les poumons pendant qu’une douce brise jouait sur son visage. C’était merveilleux d’être de retour.
À cet endroit, la piste n’était guère qu’une large bande d’herbe rase qui tranchait sur la bruyère plus foncée. Mandy s’engagea sur le vieux chemin, savourant sa tranquillité. Elle s’arrêta en remarquant une fine forme brune dans l’herbe. Elle l’avait prise pour une brindille, mais un léger mouvement l’incita à mieux regarder. C’était une vipère qui se chauffait aux derniers rayons du soleil.
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